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INDEXER DES DOCUMENTS « DU DEDANS » : 
COMMENT RÉPONDRE À LA QUESTION 
DU LIEU DE LA DONNÉE ?
Résumé. — Dans la lignée des travaux de Dominique Cotte et Marie Després-Lonnet, 
l’article	 pose	 la	 question	 du	 lieu	 de	 la	 donnée	 au	 sein	 des	 ressources	 numériques	 et	
ambitionne	d’y	répondre	en	procédant	à	une	description	de	ce	que	 le	mot	 locator de 







Mots clés. — fouille textuelle, Uniform Resource Name (urn), Uniform Resource Locator (url), 




Dans	une	vision	figée	du	web,	un	serveur	est	le	dépôt	d’un	fichier-document	comme une bibliothèque est celui de livres et autres ressources manuscrites ou imprimées1.	La	granularité	symbolique	–	c’est-à-dire	la	conception	de	
la	donnée	comme	un	grain	d’information	au	sein	du	silo	 internet	–	de	 l’archive	








L’url2 (w3c,	1997)	du	document	permet	au	 lecteur	d’identifier	 le	 lieu	du	dépôt	
–	c’est	pourquoi	on	en	trouve	dans	les	bibliographies	–	et	de	le	consulter	à	travers	
une opération de téléchargement puis de reconstruction par le navigateur web 
(Berners-Lee,	 1994a).	 Mais	 si	 l’on	 change	 le	 paradigme	 de	 l’élaboration	 de	 la	
recherche en considérant non plus les documents mais des données, il faut étendre 
la	question	de	l’identification	du	lieu	du	dépôt	(du	document)	à	celle	du	lieu	de	
recueil	de	l’information	(des	données).	Ainsi,	dans	une	logique	qui	associe	une	base	
de données à une architecture rest3	(Monnin,	2014),	l’url est-il associé à une fonction 
de programmation qui redimensionne le document demandé en fonction de la 
ressource	accessible	–	la	base	de	données	–	et	de la requête du lecteur qui devient en 
quelque	sorte	co-constructeur	de	sa	ressource.	Autrement	dit,	l’information	donnée	
à lire est élaborée avec le lecteur et les limites du document, traditionnellement 
les	bornes	d’une	œuvre,	sont	fragmentées	par	l’url dont la portée outrepasse les 
limites	autrefois	imposées	par	l’existence	d’un	fichier	pour	pénétrer	jusqu’au	cœur	
de	l’information	afin	d’extraire	la	donnée	précisément	désignée	par	l’url :
« Et au cours de ce travail se produit la transmutation de “données” en “documents” (en prenant 
bien	évidemment	en	compte	 la	 façon	dont	 l’affichage	dynamique	de	ces	éléments	 interroge	
à	 son	 tour	 la	 notion	même	 de	 document).	 La	 volatilité	 de	 cette	 production,	 son	 caractère	
éphémère	 posent	 des	 problèmes	 redoutables	 dont	 doivent	 s’emparer	 professionnels	 de	
l’information,	chercheurs	en	science	de	l’information,	éditeurs	et	industriels	»	(Cotte,	2013	:	24).
Ce processus ramène à la problématique de la langue courante : « Dans le monde 
du web sémantique, annoter	[souligné	par	l’auteur]	c’est	taguer,	autrement	dit	indexer	
en	langage	documentaire.	L’activité	traditionnelle	consistait	à	indexer	des	documents	




cet article sont rassemblées en annexe et accompagnées de leurs formes complètes, ainsi que de 
définitions	succinctes.
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micro unité d’information4	»	(Cotte,	2011	 :	59,	nous	soulignons).	La	question	de	 la	
micro-unité	d’information	extraite	d’une	annotation	de	«	l’intérieur	»	du	document	
produit	 une	 fragmentation	de	 l’objet	documentaire	et	définit	 l’un	des	principaux	
enjeux des small data5 : de quels moyens disposons-nous alors pour répondre à la 
question	«	où	se	trouve	la	donnée	textuelle	?	»	Quelle	est	l’adresse	de	la	donnée	sur	
le	web	au	sein	du	document-texte	lui-même	?	
Pour	 cerner	 les	 enjeux	 de	 l’adressage	 des	 données	 et	 des	 conventions	 qui	 les	
identifient	(on	peut	penser	aux	coordonnées	d’un	tableau,	aux	offsets	–	emplacements	
en	mémoire	–	d’une	chaîne	binaire,	aux	balises	d’un	formalisme	xml, aux conventions 
xpath),	 il	 faut	peut	être	repartir	de	 la	 logique	documentaire	 issue	de	 l’approche	
d’Andrea	Crestadoro	(1856),	bibliothécaire	en	chef	de	la	bibliothèque	publique	de	
Manchester	entre	1856	et	1860,	qui	développa	une	réponse,	connue	aujourd’hui	
sous	 l’acronyme	 kwic6 (keywords in context, voir Salvador, 2016 : 110-113), à la 
problématique	 de	 l’identification	 des	 ressources	 en	 fonction	 de	 thèmes	 de	
recherches.	Fondée	sur	 la	co-occurrence	de	termes	dont	 l’interpolation	dans	 le	
catalogue a pour résultat de produire un panorama complet des ressources sur 
un sujet donné sans analyse sémantique (et donc sans intervention humaine), 
son	approche	posa	les	fondements	d’une	réflexion	sur	la	logique	documentaire	;	
celle-ci	aboutit	très	vite	à	l’introduction	des	thésaurus	puis	des	ontologies	(kwac 
pour keywords and context et kwoc pour keywords out of context), dont la fonction 
est de guider le lecteur en bibliothèque sur la base des mots de sa recherche 
et	des	 titres	–	ou	des	 résumés	–	des	ouvrages	disponibles.	 Par	extension	du	
domaine	de	recherche,	on	constate	aisément	que	la	logique	de	l’adressage	du	
lieu de la donnée textuelle dans le document numérique poursuit et approfondit 
la logique kw(.)c, en proposant une série de pistes pour transformer le document 





borné, vision synchronique, laisse progressivement place à une vision diachronique de la nature 
documentaire:	ainsi	un	document	dont	on	connaît	la	source	ou	intention première serait-il	fermé.
5  Par small data,	il	faut	entendre	un	volume	de	données	facilement	représentable	par	l’esprit	humain,	




un thème sous la forme « Les (1) poissons des (2) océans », je dois pouvoir construire un catalogue 
où les ouvrages « Les (2) océans et les (1) poissons » et « les (1) poissons dans les (2) océans » 
sont recensés sous les deux entrées : poisson(s)	(1) et oc(é/e)an(s)	(2).	Le	format	kwic a été introduit 
par	A.	Crestadoro	(1856)	dans	la	période	1856-1860	à	propos	du	catalogage	des	Uniform Resource 
Name (urn	–	nom	abstrait	qui	permet	de	nommer	une	ressource,	mais	qui	ne	permet	pas	de	 la	







d’un	changement	de	paradigme	tel	qu’il	est	opéré	par	la	logique	rest (voir infra), on 
abolit	la	pensée	d’un	dépôt	de	document	téléchargeable	au	profit	d’un	document	
calculé	par	un	algorithme	associé	à	l’url, on achève alors de fragmenter la pensée 
documentaire	au	profit	d’une	représentation	artificielle	du	lieu	de	la	donnée	dont	
l’empan	et	la	profondeur	sont	indissociables	de	la	requête	du	lecteur.	Auquel	cas,	









auteurs premiers des données du corpus, leurs éditeurs ou leurs commentateurs 
pour	intégrer	ce	que	la	philologie	appelle	«	un	cycle	».	
L’interrogation	des	données	en	base	s’articule	autour	du	mot	qui	en	constitue	l’unité	
première.	Pourtant,	 l’entrée	 lexicale	dans	 le	moteur	de	 recherche,	qui	 semble	 la	
plus	évidente	dans	la	mesure	où	elle	constitue	désormais	le	point	d’entrée	dans	la	
recherche encyclopédique (je cherche poisson dans un formulaire) conçue par les 
gafa8, pose à elle seule une série de problèmes dont la résolution implique, de la 
part du concepteur, un ensemble de prises de positions idéologiques en amont de 
l’ouverture	du	portail.	Ainsi,	lorsqu’il	recherche	poisson dans un moteur, le chercheur 
s’attend-il	à	ce	que	l’on	comprenne	qu’il	veut	trouver	à	la	fois	les	occurrences	du	
mot	au	singulier	et	au	pluriel,	en	même	temps	que	toutes	les	occurrences	d’un	mot	
lié au « poisson » par sa famille (poissonnier, poissonnerie), son réseau synonymique 
(« animal sous-marin »), sa relation de parenté (maquereau, morue, hareng).	Au-delà,	
7  Basex	est	un	logiciel	sous	licence	libre	développé	par	une	équipe	de	chercheurs	de	l’Université	de	
Constance (Allemagne) qui offre des performances inégalées (sur le sujet, voir notamment Lauret, 
Thomas,	s.d.)	en	associant	un	serveur	de	bases	de	données	xml à un serveur rest.
8  L’acronyme	gafa	 (Google,	Apple,	 Facebook	 et	Amazon)	 permet	 de	 désigner	 l’industrie	 qui	 gère,	
depuis	les	États-Unis,	l’ensemble	des	données	massives	produites	par,	d’une	part,	les	réseaux	sociaux	




ontologie encyclopédique mise au service des moteurs de recherches pour faciliter la découverte de 
nouvelles	connaissances	productrice	du	développement	du	marché.	Cet	encyclopédisme	marchand	
est illustré par le traitement statistique de la polysémie : la recherche bière à travers les gafa renvoie 
systématiquement	à	 la	boisson,	 jamais	 au	cercueil.	 La	 raison	 s’explique	par	 l’usage	 statistiquement	
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finissent	de	se	poser	les	questions	de	relations	cognitives	:	par	principe,	le	cétacé	n’est	
pas un poisson, mais le moteur qui ne renverrait pas une occurrence de baleine serait 
considéré	 comme	étant	particulièrement	 imparfait.	 Le	 champ	des	 asémantèmes	
connotés, comme Moby Dick,	ne	manque	pas	de	poser	le	problème	des	listes	finies	
accessibles	en	ressources	(Ducos,	Salvador,	2011).	En	regard	de	cette	problématique	
passionnante en soi, se pose la question du champ en contrepartie des informations 
figurées	portées	par	le	corpus	;	ainsi	un	énoncé	tel	une grosse baleine m’empêchait 




faisable,	se	pose	la	question	d’une	recherche	sur	le	mot	article, entendu par le linguiste 
comme	«	l’ensemble	des	occurrences	des	parties	du	discours	nommées	article	»	
là où le moteur précédemment décrit supposer : « Ensemble des occurrences du 
substantif, de ses synonymes, des mots de la famille »9	(Lin,	1998).	Le	regard	posé	
par le terminologue sur le corpus, le prisme de la recherche documentaire, met en 
défaut	toutes	les	stratégies	d’élaboration	de	ressources	documentaires	exhaustives	
ou, toutefois, met en lumière la nécessité de redimensionner un corpus en fonction 
des	attentes	de	l’observateur.	Au	cœur	de	cette	problématique,	se	pose	la	question	
de notre capacité à penser la donnée et plus particulièrement son adressage10 (w3c, 
1997).	Dans	 l’exemple	précédent,	où	 commence	 la	métaphore	de	 la	baleine	et	
où se termine-t-elle ? Et quels sont les moyens que la ressource url offre pour 
déterminer la profondeur de la donnée et résoudre les inférences ? Cette question 
n’est	donc	pas	 liée	à	 la	nature	de	 l’hypertexte	telle	qu’on	 la	redéfinit	sans	cesse	
depuis plus de 60 ans11, mais aux questionnements littéraires et linguistiques de la 
résolution	du	sens,	identifié	avec	le	contenu.	
Pour une définition du « plasme numérique »
À	 l’heure	 actuelle,	 s’il	 semble	 envisageable	 de	 copier	 ou	 reproduire	 fidèlement	
une	 statue,	 une	 œuvre	 picturale	 voire	 sonore,	 on	 peine	 à	 se	 figurer	 la	 façon 
dont	 les	 spécialistes	 du	 texte	 se	 représentent	 la	 construction	 numérique	 fidèle	





10 Par adressage des données, il faut entendre ici la question posée par la dématérialisation documentaire 
qui	renouvelle	nombre	des	problématiques	issues	de	la	construction	des	catalogues	bibliothécaires.	
Quel formalisme adopter pour à la fois cibler et accéder au contenu du document (Jacquemin, 
Zweigenbaum, 2000) ?




change selon ce que l’enquêteur attend.	Beaucoup	de	chercheurs	considèrent	que	
la numérisation est une opération de scanner, de production de texte pour ainsi 
dire	noir	sur	blanc.	Mais	que	fait-on	de	la	matière	de	l’ouvrage,	de	sa	résistance,	des	
glus employées pour le fabriquer, du grammage de la feuille, des accidents qui le 
composent, des traces et des marques qui en altèrent la matière profonde ? Autant 








Il	 semble	que	 la	 recherche	et	 le	monde	de	 l’édition	vivent	aujourd’hui	 sur	un	
consensus	construit	autour	d’une	grande	métaphore,	celle	qui	fait	du	document	
numérique	 une	 évolution	 naturelle	 du	 document	 autrefois	 manuscrit.	 Pour	
reprendre	 l’heureuse	 expression	de	Marie	Després-Lonnet	 (2009	 :	 19),	 cette	
image	 culturelle	«	entretient	de	 fait	 la	 confusion	entre	 capacité́	 technique	de	
“rendre accessible” [sic] des données, par leur “mise en ligne” et accès aux 
savoirs,	c’est-à-dire,	la	possibilité́	effective	donnée	à	un	individu	de	s’approprier	
de	nouvelles	connaissances	».	Tout	se	passe	comme	si	la	notion	d’auteur12	n’avait	
pas évolué autrement que technologiquement, le clavier étant le comparé et la 
plume	d’oie,	le	comparant.	Or,	la	réalité	est	tout	autre,	mouvante	et	protéiforme.	
L’idée	même	de	l’originalité	de	l’œuvre	est	battue	en	brèche	par	la	matérialité	
des opérations de transferts et de téléchargements, voire par la réalité des états 
électroniques de la chimie du silicium qui est la véritable « encre » de production 
documentaire.	Cette	chimère	intellectuelle	partage	des	ressemblances	avec	les	
littératures	orales	en	ce	sens	qu’elle	se	dissémine	à	des	vitesses	vertigineuses.	
Il existe deux types de documents numériques, le document numérisé et le 
document	nativement	numérique.	Le	premier	ne	se	définit	pas	uniquement	comme	
une image du texte disponible, ce à quoi se résument trop souvent les campagnes 
de numérisation du patrimoine des bibliothèques organisées par les entreprises 






















au	 cours	de	 la	production	duquel	 interviennent	 l’auteur,	 les	 constructeurs	de	 la	





dit,	 il	 existe	 de	 nombreux	 fichiers	 logiques	 (c’est-à-dire	 contenant	 des	 données	
logicielles)	et,	parmi	ces	derniers,	certains	ont	pour	«	 intention	première	»	d’être	








situons en quelque sorte en amont mais proche de ce que Marie-Anne Paveau 
(2015) désigne comme un « document numériqué », par opposition au « document 
numérisé », mais sans intégrer la dimension de « fabrique numérique » créative du 
«	texte	»	puisque	l’appellation	«	document	numérique	»	telle	que	nous	l’entendons	
recouvre	 également	 les	 fichiers	 swaps ou temporaires produits par les serveurs 
de	base	de	données,	 les	fichiers	binaires	des	 index	de	ces	mêmes	serveurs	dont	
le contenu est fragmentaire mais qui, une fois réassemblés, produisent un sens qui 
répond	à	l’interrogation	formulée	par	une	série	de	requête	par	et	pour	le	lecteur.	
En	 circulant	 sur	 les	 réseaux,	 le	 document	 se	 fragmente	 au	 fur	 et	 à	mesure	 qu’il	
est	exploité	:	cela	signifie	que	plus	le	temps	passe,	plus	se	multiplient	des	instances	
du	 document	 sur	 les	 postes	 clients	 qui	 ne	 ressemblent	 pas	 forcément	 à	 l’image	
conçue	par	 son	auteur.	Comment	se	 représente-t-on	 l’envergure	d’un	document	
numérique	?	Si	l’on	prend	le	problème	en	extension,	nous	sommes	bien	en	peine	
d’en	déterminer	le	commencement	et	la	fin.	À	l’idée	qu’il	commencerait	au	premier	
13 Le « shell	»	est	l’interpréteur	de	commande	du	système,	à	savoir	la	première	couche	interprétative	
d’un	système	d’exploitation	accessible	en	ligne	de	commande.








l’enrichir,	l’annoter,	le	modifier,	en	changer	la	mise	en	forme	sans que l’unité de l’œuvre 
première déposée en un autre endroit ne soit jamais atteinte : la question génétique 













ne résout en rien la question de la constante variance du document numérique : 
personne	ne	conteste	l’idée	qu’il	y	a	une	stratification	des	versions	du	document,	




document par le logiciel serveur (Apache, Jetty, NGinx	par	exemple)	sur	le	poste	client.	
Lorsque	l’on	«	clique	»	sur	le	lien	qui	conduit	à	http://www.crealscience.fr/DFSM/
consult/ZIRBE16,	 le	 document,	 la	 fiche	 intitulée	 «	Zirbe », fort heureusement, ne 
disparaît	pas	du	serveur,	mais	est	dupliquée	sur	le	poste	client	pour	être	reconstruite	
par le navigateur web en fonction des normes et conventions établies entre les 
acteurs du web et les éditeurs de logiciels au sein du World Wide Web Consortium 
(w3c).	Il	n’y	a	pas	de	«	prêt	»	du	document	en	attente	de	restitution	par	le	lecteur	
et cette opération conduit évidemment au clonage sur le poste client des données 
du	serveur	:	autrement	dit,	un	document	original	n’existe	jamais	;	les	modifications	
apportées	à	un	document	ne	sont	répercutées	sur	les	postes	clients	qu’à	partir	du	
moment	où	 le	client	 lui-même	en	fait	 la	demande	et	deux	versions	absolument	
différentes	 du	même	 document	 peuvent	 coexister	 sur	 différentes	 machines	 en 
même temps.	En	effet,	une	url	est	à	la	fois	la	cote	bibliothécaire	d’un	document	et	
15 Initié par Robert Martin, le Dictionnaire du moyen français	est	un	dictionnaire	numérique	en	ligne.	
Chaque	 année,	 l’unité	 de	 recherche	Analyse	 et	 traitement	 informatique	 de	 la	 langue	 française	
(Atilf, cnrs, Université de Lorraine) produit une version xml	téléchargeable	qui	marque	l’état	de	
l’existence	des	connaissances	en	ligne	à	une	date	donnée.	Accès	:	http://www.atilf.fr/dmf/.
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son locator,	c’est-à-dire	le	moyen	même	d’en	obtenir	un	duplicata.	Et	si	l’on	prend	le	
problème	en	extension,	il	convient	d’aborder	la	question	des	états	électroniques	qui	
trouvent une représentation à un moment donné sur les écrans ou les imprimantes 
des	 clients.	 Le	 traitement	 de	 texte	qui,	majoritairement,	 produit	 des	 documents	
au formalisme xml17	 associés	 à	 une	 feuille	 de	 style	 et	 un	 navigateur	 d’un	 genre	
un peu particulier (Word, OpenOffice),	masque	l’existence	de	la	réalité	numérique	
du document textuel qui se résume à une représentation graphique (la police de 
caractère)	d’une	réalité	électronique	(les	bits) encodée et décodée selon des règles 












en	définissent	le	format	(css, svg) ? Cette mouvance caractéristique du document 
numérique	a	modifié	les	habitudes	de	lecture.	La	démultiplication	des	documents	
numériques, leur peu de valeur aussi, ont conduit à rendre accessible non plus 
l’œuvre,	mais	le	fragment	pertinent	en	fonction	de	la	demande	du	lecteur.	On	ne	
lit	 plus	 une	œuvre,	on	en	 tire	 une	donnée	dont	 l’adresse	est	 un	paramètre	du	
plasme	 numérique,	 c’est-à-dire	 du	 recueil	 permanent	 d’informations	 accessibles,	




Qu’entend-on	par	«	adressage	»	 ?	 Il	 s’agit	de	 l’ensemble	des	moyens	de	 localiser	
et,	 en	même	 temps,	 de	 consulter	 une	 donnée	 documentaire	 pertinente	 dont	 la	
consultation	répond	à	la	question	posée	par	le	lecteur.	Cette	problématique	recouvre	
la	 notion	 d’Uniform	 Resource	 Identifier	 (uri)18 en quelque sorte, mais sortie de la 
17 Les	 formats	populaires	de	 la	 suite	Microsoft	Office	«	docx	»	ou	«	odt	»	 sont	des	documents	
respectant le formalisme xml	au	sein	de	l’espace	de	nommage	oasis	(accès	:	https://dtd.nlm.nih.gov/
options/OASIS/tag-library/19990315/n-rk20.html).
18 Le nom uri	est	une	courte	chaîne	de	caractères	qui	permet	de	cibler	une	ressource	spécifique.	Il	existe	















pour construire une représentation fragmentée des données que nous prétendons 
extraire	 indépendamment	de	 la	cohérence	de	 l’œuvre	que	nous	asservissons	aux	
objectifs	de	notre	recherche.	Où se	trouve	donc	l’information	cherchée	?
Un premier élément de réponse revient donc à penser la problématique 
de	 l’url	 dans	 la	 logique	de	 la	 relation	 client-serveur.	 Lorsque	 l’on	 consulte	 une	
donnée via son locator (url),	on	émet	une	requête	qui	repose	sur	la	construction	
d’une	 adresse	 et	 le	 téléchargement	 d’un	document.	Ainsi,	 l’adresse	 http://www.
crealscience.fr/zirbe	(voir	supra) doit-elle se lire de la façon suivante : je cherche, 
à travers un protocole de téléchargement (http : http://) qui renvoie par défaut à 





représentation (ip	 :	46.105.99.7)	permet	également	d’accéder	à	 la	ressource,	de	
sorte que 46.105.99.7:80/zirbe	est	une	expression	synonyme	de	 la	précédente.	




ressource,	ce	qui	se	traduit	ainsi	 :	«	Sur	 la	machine	nommée	46.105.99.7,	via	 le	
accessible.	C’est	une	url,	deux-en-un.	Lorsque	vous	obtenez	la	référence	d’un	ouvrage	en	bibliothèque,	
vous	obtenez	une	 localisation	où	vous	devez	ensuite	 aller	 chercher	 le	document.	 L’urn est un nom 
abstrait	qui	permet	de	nommer	une	ressource,	mais	pas	de	la	consulter.	Toutefois,	 l’urn	est	signifiante	







venir, la date est un excellent point de départ » (nous traduisons, « The creation date of the document – the 
date the uri is issued – is one thing which will not change. It is very useful for separating requests which use a new 
system from those which use an old system. That is one thing with which it is good to start a uri. If a document is 
in any way dated, even though it will be of interest for generations, then the date is a good starter	»).
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port 80, je cherche à obtenir une représentation de la ressource accessible dans 
l’arborescence	du	disque	dur	à	l’adresse	/var/www/vhosts/crealscience.fr/zirbe	».
En	l’occurrence,	pourquoi	parler	de	«	représentation	de	la	ressource	nommée	»	et	pas	
simplement de document numérique accessible en ligne ? La ressource est souvent un 
document	stocké	sur	la	machine	elle-même,	stocké	ou	généré	au	vol	par	des	langages	
de scripting19 comme php ou Python20 qui « brodent », sur un canevas préconstruit par 
l’auteur,	un	ensemble	de	données	qui	sont	physiquement	téléchargées	par	la	machine	
cliente et reconstruites par le navigateur comme une image acceptable en fonction 
des	paramètres	du	formulaire	du	document	prototypique	dont	elles	émanent.	Dès	
lors,	la	notion	de	représentation	semble	contribuer	à	une	complexification	inutile.	Il	en	
va pourtant autrement, pour trois raisons :
 – le	téléchargement	et	la	reconstruction	d’une	ressource	par	le	navigateur	impliquent	
sa	multiplication.	Ne	 consultant	 jamais	 le	 document	 original,	 toute	 requête	web	
duplique la ressource pour la rendre accessible et construit donc une représentation 
de la source en la clonant ;
 – la consultation du duplicata via	l’url	entraîne	la	multiplication	d’images	de	la	source	
qui peuvent exister sous des formes différentes sur différents postes clients au 
même	moment.	Sur	le	poste	client,	chaque	image,	est	donc	une	représentation	
donnée à voir au client qui ne vaut que pour lui pour une durée indéterminée ;
 – la	 troisième	 raison	 est	 liée	 à	 l’existence	 d’une	 philosophie	 web,	 largement	
exploitée, dénommée Representational State Transfer (rest) qui pousse encore 
plus loin la démarche de fragmentation du lien url-document.	Pour	reprendre	
les	conclusions	d’Alexandre	Monnin	(2014	:	38-39),	nous	dirons	avec	lui	que,	
au	problème	de	l’actualisation	des	uri soulevé par Tim Berners-Lee (1998),
« La solution proposée par rest (pour la résumer sans prétendre traiter toute la question) est très 







web” (Fielding et Taylor 2002, 125) » (nous traduisons)22.
19 Un	langage	de	script	est	un	langage	de	programmation	permettant	de	manipuler	les	fonctionnalités	d’un	
système	informatique	sans	passer	par	son	interface	utilisateur	(ce	qui	permet	notamment	d’utiliser	des	










L’idée	 forte	est	 la	 suivante	 :	 au	 lieu	d’être	en	quelque	 sorte	 attaché	 à	un	espace	
disque	dont	dépend	sa	gestion	(droits	d’écriture,	stockage,	place),	si	le	serveur	logiciel	






pesaient	autrefois	sur	les	logiciels	serveurs.	Dans	cette	logique,	rest,	l’url renvoie à un 
nombre	infini	de	représentations	de	ressources	liées	à	la	formation	de	l’url	elle-même.	




La puissance de la logique rest ouvre des portes passionnantes pour le concepteur 




articulé via un serveur rest à un ensemble de fonctions publiées sur un portail 
pour	être	consultées,	on	en	vient	à	poser	la	question	de	l’adresse	microstructurale	





sur une écriture conventionnelle qui consiste à inscrire entre chevrons ce qui est 
de	 l’ordre	de	 la	communication	métatextuelle	 (on	parle	de	balises)	et	d’exclure	
des	chevrons	ce	qui	est	de	l’ordre	de	l’information	principale	(le	contenu	textuel	
informationnel	du	document	lui-même).	En	se	dotant	d’un	typage	simple	de	l’entité	
« balise » (à des balises ouvrantes correspondent des balises fermantes) et en 
se	 fondant	sur	une	description	fine	de	cette	entité	nommée	et	de	ses	attributs,	
l’insertion	de	marqueurs	dans	le	flux	textuel	autorise	la	limitation	d’empans	textuels	








empty set, which allows references to be made to a concept before any realization of that concept exists—
notion that was foreign to most hypertext systems prior to the Web” (Fielding	and	Taylor	2002,	125)	».
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Qui plus est, en matière de représentation de la ressource, xml	s’impose	comme	
un standard, malgré les nombreuses critiques qui lui sont adressées23, pour la 
simple et bonne raison que le w3c a systématiquement développé les nouvelles 
ressources du web en se basant sur des stratégies de développement fondées 
sur la dialectalisation xml	 de	 certains	 secteurs	 de	 l’édition	 numérique.	 Par	
exemple, xhtml est un dialecte xml dans lequel certains noms réservés ont une 
portée instructive24.	Mais	il	en	est	de	même	pour	svg, par exemple, qui est un 
dialecte	d’xml consacré à la représentation graphique sur canvas25 en html5 où 
chaque nom de balise a une portée instructive (« circle	»	n’est	pas	un	nom,	mais	
une	instruction	dont	la	conséquence	est	le	dessin	d’un	cercle	de	rayon	égal	à	la	
valeur	de	l’attribut	«	r	»,	etc.)	;	Mathml, un dialecte consacré à la représentation 
des équations mathématiques ; epub un format compressé (zip)26 correspondant 
à	une	exploitation	adroite	d’xhtml.
La	définition	d’empan	textuel	répond	en	partie	à	la	question	du	lieu	de	la	donnée	
(Salvador, 2016 : 157) : elle se trouve, pourrait-on dire de manière tautologique, 











23 Ici, il est fait allusion aux critiques récurrentes du caractère « bavard » (verbose)	d’xml.	Pour	un	
aperçu	du	débat	qui	agite	la	communauté	internet,	voir	J.	Bone	(2002).
24 Par exemple, le mot div	renvoie	à	une	«	division	»	d’un	espace	de	texte.	Il	n’est	pas	question	pour	aucun	
créateur de contenus de décider arbitrairement que div désigne une « division » sportive ou militaire 
par	exemple.	Le	sens	est	préconstruit	et	a	une	portée	instructive,	c’est-à-dire	qu’il	est	«	interprété	»	par	
le	navigateur	comme	ayant	un	sens.








27 xml	 peut	 être	 dit	 laxiste,	 car	 le	 sens	 dénoté	 par	 le	 recours	 aux	 balises	 dans	 la	 structuration	 de	
la	 donnée	 repose	 sur	 l’interprétation,	 sur	 le	 «	 vouloir-dire	 »,	 du	 constructeur.	 Sans	 contraintes	





Dans un premier temps, la pensée du cahier des charges à travers des constructeurs 
de prototypes (dtd, xsd, relax ng,	 etc.)	 autorise	 la	 mise	 en	 place	 d’outils	 de	
coercition qui exercent sur la saisie des données une contrainte à partir d’un	
schéma prototypique embarquant de manière programmatique le typage des 
données représentables, ce dernier consistant en la description de la nature des 
informations portées par un élément xml	(date,	prix,	lieu,	chaîne	de	caractères	de	
longueur	N,	nombre	entier,	irréel…).	Plus	le	typage	des	données	est	fin,	plus	il	est	
possible	d’exercer	une	contrainte	forte	sur	la	constitution	d’une	ressource.	Les	types	
de	données	sont	portés	par	des	descripteurs	dont	 la	 liste	est	finie,	et	 longue.	En	
appliquant	la	logique	de	la	structuration	informative	et	du	typage	à	l’élaboration	du	
métacorpus informatif, on parvient progressivement à concevoir une topographie 
fine	de	la	donnée	au	sein	du	document.


















de la circulation de la représentation de la ressource :
[client -[urn/url]->	serveur	(rest)  
	 ->	ressource	xml   
 <- contrainte xsd/dtd  
 <- adressage xpath]
Mais cette relation dynamique de la consultation vers un fragment appelé « textes » 
conçu	comme	une	«	chaîne	de	caractères	»	ne	rend	pas	compte	de	l’implantation	de	
toute	ressource	au	sein	du	plasme	numérique	qui	est	une	forêt	d’arbres	très	denses	
au sein de laquelle cet objet variable « Texte » peut exister un nombre incalculable de 
fois	selon	les	langues,	les	dates,	le	genre,	etc.	Pour	que	la	représentation	de	la	donnée	
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cœur de la problématique des opérations de mise en commun de lexiques standards 
pour	la	conception	des	prototypes	globalisés.	Ces	initiatives	(comme	la	tei), nées à la suite 
des principes de Poughkeepsie28, ne sont en fait que des lexiques visant à uniformiser les 
mots	de	la	dénomination	des	lieux	de	données	hors	de	tout	texte.	Leur	existence	ouvre	
la porte vers la synthèse des ressources textuelles, dans la majorité des cas29.
Macrocollection de métadonnées





telle doc(‘/var/www/index.xml’)/bdd/texte/p[1]/text()	 symbolise,	dans	 le	contexte	d’une	
arborescence	connue,	un	élément	«	de	 l’intérieur	»	du	document,	et	si	 l’on	admet	
dans	le	même	temps	qu’une	fonction	rest du type mySpaceName:function($text){	for	$x	
in	doc(‘/var/www/index.xml’)	return	<html>{$x/bdd/texte/p[1]/text()30}</html>}	(c’est-à-
dire une fonction rattachée à un espace de nommage xml du nom de mySpaceName, 
qui a pour nom function et qui reçoit un ensemble de données variables appelé $text 
produit une extraction au format html	d’un	sous-ensemble	de	$texte) est associée 
à un chemin du type %rest	 :path(‘showText[$text]’)	 (c’est-à-dire,	dans	 la	 logique	rest, 
une url variable du type http://monserveur.fr/showText(‘monCorpus’) liée à la fonction 
précédente)	qui	 peut	être	exprimé	par	 l’url http://myDomain/showText[‘myRequest’], 
alors	 on	 comprend	 que	 la	 donnée	 textuelle	 s’affranchit	 pleinement	 des	 limites	




de	 connaissances.	Une	 façon	 d’envisager	 cette	 solution	 consisterait	 à	 proposer	 un	
modèle de métadonnées susceptibles de favoriser ces échanges et de construire des 
passerelles	entre	les	sources	et	les	données.	Le	w3c a établi une série de préconisations 
pour construire un modèle de graphes permettant de décrire les ressources attachées 
28 Moment fondateur de la Text Encoding Initiative (tei),	en	«	1987,	près	de	New	York	dans	 la	ville	de	
Poughkeepsie,	 une	 conférence	 internationale	 réunissant	 l’agence	 fédérale	 américaine	 et	 l’ue, produit 
un	manifeste	 définissant	 les	 règles	 [de	 description	 d’un	 document].	 Depuis	 cette	 date,	 le	 Steering	
Committee and Editors [de la tei]	est	une	société	qui	s’est	constituée	en	différents	comités	(pour	la	
documentation,	pour	 la	 représentation	du	 texte,	pour	 l’analyse	du	 texte,	pour	 les	métadescripteurs	
auxquels	beaucoup	de	projets	s’agrègent,	souvent	sans	vraiment	en	cerner	les	enjeux).	 Il	perçoit	ses	
financements	de	la	Fondation	Mellon,	de	la	Commission	Européenne	et	de	l’agence	fédérale	américaine	
(dont les représentants composent le Committe) et a obtenu des partenariats avec des associations 
savantes	en	Humanités	Numériques	»	(Salvador,	2016	:	69).





à une uri, et leurs métadonnées,	pour	en	permettre	 la	collecte	par	des	 robots.	Le	
formalisme de sérialisation de ces données le plus exploité est un protocole commun 






l’information,	on	doit	préciser	que	cette	 assertion	est	 vraie	 à	 l’adresse	 (le	 locator 
de	 l’url) http://www.dict.fr/champignon.	La	matrice	d’information	qui	permet	de	 lier	
l’identifiant	 précédent	 à	 l’url est donc ([[urn:id:15963]],	 http://www.crealscience.fr/
xylocassie, xylocassie).	En	combinant	la	série	d’informations	liées	aux	identifiants	d’un	
dictionnaire, on constitue une collection qui modélise en quelque sorte la profondeur 
de	 la	 ressource	 accessible	 sur	 le	 web.	 On	 obtient	 un	 tableau	 d’entrées	 à	 trois	
colonnes	d’informations	descriptives	(plus	une	colonne	numériques	correspondant	
au	rang)	où	chaque	information	correspond	à	un	modèle	de	données	ordonné.	Ce	
catalogue	peut	à	son	tour	donner	 lieu	à	 l’écriture	d’une urn, que nous pourrions 
appeler [[urn:dict]] basé	sur	l’identifiant.	Pour	créer	cette	ressource,	on	pourrait	alors,	
en exploitant le mot clé Bag, élaborer une ressource <Bag	rdf:about	=‘[[urn:creal]]’/> 
qui contiendrait par exemple une liste de relations telles celles que nous avons 
décrites	sous	forme	d’une	part	d’une	liste	d’éléments	significatifs	:	
<li rdf:ressource=‘[[urn:dict:vedette]]’/>	(un	élément	de	liste	li	dont	l’attribut	ressource au sens 
que ce mot peut avoir au sein du dictionnaire rdf	a	pour	valeur	élément	identifiant	urn).
À	 cette	 liste,	on	 liera,	 d’autre	part,	 une	description	 associée	 à	 chaque	urn et 
reprenant	l’identifiant,	le	locator, et la vedette :
<Description rdf:about="[[urn:dict:1]]" dict:id="1" dict:url="http://www.dict.fr/champignon" 
dict:texte="champignon"/>
Si	l’on	associe	maintenant	les	en-têtes	du	document	descriptif	et	le	document	
rdf entier au formalisme xml, cela donnerait :
<rdf	xmlns="http://www.w3.org/1999/02/22-rdf-syntax-ns#"	  
 [xmlns:rdf="!http://www.w3.org/1999/02/22-rdf-syntax-ns#]]"	  
	 [[xmlns:creal=‘!http://www.dict.fr#’]]>	  
  <Bag rdf:about='[[urn :dict]]’>	  
   <li rdf:ressource='[[urn:dict:1]]'/>	  
	 	 </Bag>	  
  <Description rdf:about="[[urn:dict :1]]" dict:id="1" dict:url="http://www.dict.fr/champignon" 
  dict:texte="champignon"/>	  
</rdf>
31 Pour	une	définition	d’rdf,	voir	notamment	F.	Gandon	et al. (2002) : « rdf	nous	permet	d’annoter	
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Le	 dictionnaire	 n’existe	 plus	 en	 tant	 que	 nomenclature	 ou	 collection	 :	 au	
contraire,	 c’est	 l’existence	 d’une	 infinie	 description	 de	 micro-unités	 liées	 par	
un dénominateur commun rdf	 qui	 donne	 sa	 légitimité	 à	 l’objet	dictionnaire	 et,	
partant,	au	lexicographe.	Le	principe	fondamental	de	rdf est de décrire sous forme 
de	matrice	 le	sujet,	 le	prédicat	et	 l’objet	d’une	ressource,	généralement	une	uri 
de type Locator (ou url).	 Il	 propose	 une	 série	 de	 vocabulaires	 qui	 permettent	
de	décrire	des	ensembles,	eux-mêmes	pouvant	 servir	de	bases	à	une	 série de 
schémas	 descriptifs.	 Ces	 formalismes,	 comme	owl (pour la linguistique), skos32 
(pour les thésaurus) ou encore foaf33,	s’appliquent	à	des	données	qui	expriment	
une	organisation	du	vocabulaire	en	 lexique.	Nous	entrons	alors	dans	un	typage	
des données documentaires qui, à nouveau, repose sur une série de techniques 
issues	des	 formalismes	d’adressage	visant	à	projeter	sur	des	données	 textuelles	
une	série	de	classifications,	de	nomenclatures	ontologiques	renouant	en	quelque	
sorte avec les logiques kw(.)c mais en poussant la « granularité » (Cotte : 2011) 
au	raffinement	de	la	donnée	au	cœur	même	du	document	ciblé.	Il	apparaît	qu’il	
est	possible	d’exploiter	les	mécanismes	d’adressage	pour	cibler	non	seulement	un	




des	 réponses	 recouvre	 la	 technologie	 de	 la	 mise	 à	 disposition	 du	 document.	
L’url	 permet	 d’identifier	 et	 de	 dupliquer	 l’objet	 de	 la	 recherche	 documentaire.	
Elle opère selon un protocole, sur une machine nommée, dans un répertoire 
du	 serveur	 logiciel,	 avec	 l’aide	 et	 le	 conseil	 de	 couches	 interprétatives	 comme	
xquery, sparkl, php	ou	Python,	etc.	La	combinaison	de	ces	technologies	permet	la	
production,	le	téléchargement	et	la	recomposition	de	l’original	sur	le	poste	client.	
La représentation numérique des réalités électroniques du document texte se 
voit	doublée	d’un	ensemble	de	stratégies	qui	visent	à	construire	une	 image	du	
document	fidèle	à	l’image	de	l’original.	Mais	le	flux	discontinu	dans	lequel	s’inscrit	
la pseudoréalité du document numérique a conduit à inventer des outils pour 
la	structuration	fragmentaire	des	textes	numériques.	Au	cœur	de	ces	enjeux,	les	
markup languages, au premier rang desquels xml.	 Ces	 langages	 ont	 permis	 de	
mettre	 en	 place	 une	 série	 de	mécaniques	 d’adressage	 qui	 a	 peu	 à	 peu	 rendu	
possible	 de	 produire	 des	 éléments	 efficaces	 de	 cotation,	 de	 recensement	 et	
d’identification	 des	 lieux	 de	 données.	 Cette	 démultiplication	 des	 technologies	
liées	au	web	et	à	l’édition	numérique	a	progressivement	mis	au	jour	la	possibilité	
d’isoler,	de	reconfigurer	et	de	redimensionner	des	corpus	de	grande	ampleur	en	





des url	qui	co-constructrices	de	 la	donnée.	C’est	 là	 le	plus	grand	paradoxe	 :	 la	
donnée	 n’est	 accessible	 qu’à	 travers	 l’expression	 qui	 la	 construit	 et	 le	 monde	
« se redocumentarise34	»	(Pédauque,	2006).
Image	1.	Le Travail intellectuel (Otlet, 1935)35
34 Selon	E.	Broudoux	et	C.	Scospi	(2011	:	9),	«	en	2006,	l’auteur	collectif	Roger	T.	Pédauque	traduisait	par	
le	terme	“redocumentarisation”	 le	phénomène	d’une	transformation	des	 fonctions	documentaires	
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Reste	 que	 toute	 donnée	 publiée	 n’est	 pas	 forcément	 consultée,	 ni	 justement	
interprétée	:	il	faut	un	œil	expert	pour	la	déchiffrer.	Qui	peut	comprendre	et	saisir	
ce	qui	se	cache	derrière	la	lourde	sentence	d’un	empereur	:	«	Songe	aux	fleuves	de	
sang	où	ton	bras	s’est	baigné	»	(Corneille,	1643,	Cinna, acte iv, scène 2) ? Pourtant, le 
texte	entier	de	la	tragédie	peut	être	consulté	sur	le	web.	Le	lieu	de	la	donnée,	le	lieu	
de	l’inférence	reste	un	enjeu	majeur	de	la	description	documentaire.	C’est	sans	doute	
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Annexe. Glossaire des abréviations
css Cascading Style 
Sheets (feuilles 
de styles en 
cascade )
Formalisme de description de mise en page des ressources sur le 
web couramment utilisé pour la conception de sites internet, des 
livres	numériques	(epub).	Les	navigateurs	web	interprètent	la	relation	





de type de 
document)
Fichier	ou	fragment	d’un	document	sgml ou xml décrivant la grammaire 
–	 liste	 des	 éléments	 (ou	 balises),	 des	 attributs,	 leur	 contenu	 et	 leur	






Structures	de	fichiers	de	sites	web	(html et css au minimum) compressés 
exploitée	par	des	outils	d’assistance	à	 la	 lecture	courante,	comme	 les	
tablettes, liseuses…








Dernière version (2007) de html.
http Hypertext Transfer 
Protocol 
Protocole	de	téléchargement.
ip Internet Protocol Protocole	permettant	d’attribuer	des	identifiants	uniques	(des	adresses,	
c’est-à-dire	 l’équivalent	 d’un	 numéro	 de	 téléphone)	 pour	 tous	 les	
terminaux	connectés	à	un	réseau	(domestique,	professionnel,	mondial).
kwac Keywords and 
Context 
Format	d’index	alphabétique	représentant	une	extraction	lexicale	dans	
un	environnement	dont	 la	dimension	est	 fenêtrée.	C’est	 l’usage	des	
concordanciers	linguistiques.
kwic Keywords in 
Context
Format	 d’index	 alphabétique	 utilisant	 des	 mots	 clés	 introduit	 par	 A.	
Crestadoro (1856) représentant des extractions lexicales classées au sein 
de	la	phrase	ou	du	paragraphe,	voire	du	syntagme	où	on	le	rencontre.










Schéma de données ou dtd	dotant	un	ensemble	de	noms	d’entités	xml 
d’une	 valeur	 sémantique	 signifiante	 dans	 l’objectif	 de	 conceptualiser	
des	symboles	mathématiques.























for xml Next 
Generation




Philosophie	 d’architecture	 informatique	 pensée	 par	 R.	 T.	 Fielding	






skos Simple Knowledge 
Organization 
System
Au	même	titre	qu’owl, vocabulaire rdf destiné à la description de 
thésaurus.
sparkl Langage	de	requête	adapté	aux	données	rdf, qui se présente comme 
une forme dérivée de sql mais adossé à une base de données 
allégorique	qui	serait	le	web.






images	 composées	 d’objets	 géométriques	 individuels	 définis	 chacun	
par différentes entités xml (forme, position, couleur…) auxquelles on 
peut	 appliquer	 plusieurs	 transformations	 (homothéties,	 rotations…).	
Ces images sont donc différentes des images matricielles (ou bitmap), 
constituées	de	pixels.
tei Text Encoding 
Initiative
Communauté internationale visant à établir des recommandations 
pour	l’encodage	de	documents	textuels.	Le	sigle	tei désigne aussi le 
schéma xml élaboré et recommandé par cette communauté
uri Uniform Resource 
Identifier 
Courte	 chaîne	 de	 caractères	 permettant	 de	 cibler	 une	 ressource	
spécifique.	Il	existe	deux	types	d’uri, celles de type locator (url) et celles 
de type name (urn).	
url Uniform Resource 
Locator 
uri de type locator. Permet	d’obtenir	la	donnée	ciblée.
urn Uniform Resource 
Name 
uri de type name.	 Permet	 de	 décrire	 la	 ressource	 elle-même,	
indépendamment	du	dépôt.
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w3c World Wid Web 
Consortium










Formalisme de description de données au format textuel fondé sur 
l’exploitation	d’entités	définissant	des	fragments	d’informations	nommés	
au	 moyen	 de	 marqueurs	 eux-mêmes	 textuels,	 appelés	 balises,	 dont	
l’appellation	est	insérée	dans	le	corps	du	document	entre	chevrons.
xpath xml Path 
Language
Technologie informatique permettant de représenter symboliquement 
des	informations	au	sein	d’un	document	xml
xquery Langage	de	programmation	de	haut	niveau	permettant	d’extraire	
des	informations	d’une	base	de	données	xml et de reconstruire de 
nouveaux documents ou fragments xml.
xsd xml Schema 
Definition
Au	même	titre	que	rng qui en dérive, formalisme de méta-description 
de documents xml…au format xml.
